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L'image en tant que moyen didactique livre de multiples potentiels en cours 
de FLE: outre l'impulsion à l'expression orale et à l'expression écrite, c'est un apport 
civilisationnel. 
Les illustrations utilisées en cours contribuent considérablement à la construc-
tion de l'image qu'un apprenant se fait de la culture cible. Ce nouveau stimulus vient 
s'ajouter à son bagage cognitif préexistant. Dans une classe de FLE, il y a autant de 
constructions différentes qu'il y a d'apprenants. Nous savons trop peu de choses 
concernant la rencontre de ces univers. 
Dans les deux cas, il s'agit du savoir, un concept central dans le traitement de 
l'information en psychologie cognitive. Il s'agit aussi de la transmission du savoir à 
l'aide de médias visuels avec pour objectif le développement d'une image différenciée 
de la culture cible. 
La compréhension visuelle est une compétence sans cesse requise au quo-
tidien de par l'omniprésence de l'image. Les photos documentaires ou artistiques, les 
dessins, réalistes , caricaturaux ou de bandes dessinées, les tableaux, les collages, les 
affiches, les annonces publicitaires, les pictogrammes, etc., nous assaillent chaque 
jour. 
C'est ainsi que nous utilisons, en lecteurs économes que nous sommes 
(souvent adeptes du «zapping»), nos ressources les plus efficaces, inconsciemment, nous 
balayons du regard l'image et pensons en saisir le sens automatiquement. C'est 
souvent une belle illusion qui entraine de mauvaises interprétations, voire des 
quiproquos, surtout en situations interculturelles. Car les images sont, entre autres, 
des produits des conventions ancrées culturellement qu'il convient de pouvoir/savoir 
déchiffrer. Certaines caractéristiques doivent être en premier lieu consciemment 
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observées et relativisées. Les spécialistes parlent de «visual literacy». L'image serait 
semblable à un texte, au sens étymologique du terme, qu'il faudrait apprendre à 
déchiffrer. 
Le processus de perception va du connu à l'inconnu, ce qu'illustre à merveille 
le traitement de l'image. Or, la perception n'est pas une réception passive de stimuli 
qui atteignent nos sens, mais bien un processus hautement actif. Regarder une image 
implique une construction et une interprétation constante sur la base de l'expérience 
individuelle et du savoir préexistant. 
Il est possible de décoder l'image en s'appuyant sur des représentations 
ancrées et à partir d'hypothèses. Seul celui qui dispose du bon schéma cognitif peut 
élucider l'image.  
Les images activent donc des schémas connus. En revanche, si elles 
contiennent de l'étrange ou de l'inconnu, comme c'est souvent le cas pour les images 
dites «civilisationnelles», il y a alors deux risques: il est tout d'abord possible que 
l'élément inconnu ne soit pas du tout perçu, on ne le «voit» pas, le processus de 
compréhension est rompu. Autre possibilité: une déviance, une différenciation n'est 
pas reconnue – le décodage de l'image s'effectuant par analogie au répertoire 
iconographique/sémiologique – propre à sa culture et l'on «voit» seulement en 
premier lieu ce qui est déjà connu. Plus les correspondances entre l'expérience du 
«lecteur» et l'univers pictural représenté sont grandes, plus grande est la 
compréhension de l'image – mais seulement au premier regard. 
De plus, la perception de l'apprenant est filtrée par une manière de «voir» 
propre à sa culture. 
Si l'apport de l'image en cours de langue est de situer les cultures «en 
contexte», il convient néanmoins de préparer l'apprenant au décodage, de le 
«décentrer», de lui donner les moyens de remettre en question sa propre perception, 
d'accéder à la diversité. 
La couleur est un élément fondamental du langage pictural et porte 
informations et connotations qui peuvent engendrer méprises, voire 
incompréhensions. La symbolique des couleurs varie en effet selon les cultures. 
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En France, par exemple, le blanc symbolise la pureté, l'innocence et le noir 
est, entre autres, la couleur du deuil. Or, la couleur blanche signifie pour les 
Asiatiques, par exemple, la mort. Aussi une famille en deuil porte-t-elle aux 
Philippines du blanc. 
Métacommunication et prise de conscience de sa culture d'origine sont alors 
des atouts majeurs, en tant qu'objectifs en cours de FLE et plus particulièrement dans 
le traitement de l'image.  
Nous allouons à l'image temporalité et espace, nous y cherchons une action, 
un évènement. L'imagination ne peut être séparée des processus cognitifs.  
Au contraire, elle est à la racine de la cognition. L'imagination est une activité 
structurante par laquelle les hommes donnent un sens cohérent aux évènements qui 
les entourent. Dans une optique de didactique interculturelle, il importe de savoir en 
effet que la perception (de l'image) est un processus de sémantisation créatif, par 
lequel la réalité est constituée. C'est une réalité subjective qui nait dans la tête des 
récepteurs. Nous ne voyons pas ce qui «est», mais souvent la représentation que l'on 
s'en fait. D'où la nécessité d'une didactisation réfléchie de l'image qui représente un 
réel apport en cours de langues et cultures. 
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